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Le cœur battant à tout rompre, l’estomac au bord des lèvres, Lori saisit fébrilement son téléphone dans la poche de sa veste.
Ses mains tremblaient tellement qu’elle faillit le laisser tomber à terre.
La panique accapara tout son être, brouillant son jugement, parasitant ses sens, perturbant le moindre de ses mouvements.
Bon sang !
Il fallait qu’elle se calme.
Elle s’exhorta à prendre deux longues inspirations et fixa le cadran noir qui dansait devant ses yeux.
Les doigts parcourus de tressaillements nerveux, elle composa le 911 et porta l’appareil à son oreille.
L’opératrice décrocha à la seconde sonnerie.
— Allô, vous avez demandé la police, quelle est votre urgence ?
Jamais Lori n’avait été aussi soulagée d’entendre la voix d’une autre personne, mais pourtant la panique ne reflua pas. Au contraire, curieusement, elle enfla, jusqu’à affecter sa respiration, la rendant heurtée et difficile.
— Je… je… Il faut que vous m’aidiez ! Je suis à la banque Morgan et des hommes sont entrés, ils sont armés et…
— Calmez-vous, l’interrompit l’opératrice, je ne comprends pas ce que vous me dites. Commencez par me donner votre nom.
Son nom ?
Ça, c’était une question facile.
— Je m’appelle Lori Weston, souffla la jeune femme.
— Pouvez-vous parler plus fort Lori ?
— Non ! Ils pourraient m’entendre ! J’ai réussi à me cacher, mais s’ils me trouvent…
Lori se rendit compte que sa voix était tellement hachée que ses propos étaient quasiment incompréhensibles. Elle prit une longue inspiration et ferma brièvement les yeux.
Respire…
Respire…
Mais ne perds pas trop de temps.
Une illusion d’apaisement créée par l’apport supplémentaire en oxygène tomba immédiatement sur elle.
— Écoutez, reprit-elle plus calmement, je travaille à la banque Morgan, dans le centre. J’ai vu quatre hommes armés entrer dans la banque. Des coups de feu ont été tirés. J’ai réussi à me cacher, mais je ne sais pas si ces hommes sont encore là.
Elle n’en revenait pas d’avoir réussi à faire une phrase aussi longue, vu sa nervosité.
— OK. Ne bougez pas de votre cachette tant que les secours ne sont pas venus vous chercher. Et restez en ligne.
D’accord.
Ça aussi elle savait faire.
Elle examina fébrilement les lieux dans l’espoir de trouver un abri sûr. Heureusement pour elle, la pièce dans laquelle elle avait trouvé refuge et qui servait de réserve était à demi-plongée dans l’obscurité et offrait de nombreuses zones d’ombre.
Lori se tapit dans le coin le plus reculé et poussa un long soupir, se demandant comment sa vie avait pu basculer en quelques secondes.
Elle marchait dans le couloir pour se rendre dans le bureau du directeur lorsqu’elle avait vu les quatre hommes masqués et armés pénétrer dans le hall. Par réflexe, elle avait ouvert la première porte qui se trouvait devant elle. Elle avait entendu les cris des clients affolés, les coups de feu et une voix masculine qui ordonnait à tout le monde de se taire et de se coucher par terre. Puis plus rien…
— Allô, vous êtes toujours là ? Madame ? La police est en route. Allô ?
— Oui, je suis là, chuchota Lori. Je…
Elle s’interrompit brusquement, tous ses sens en alerte. Un bruit rompit le silence retombé sur la réserve.
Quelqu’un était en train d’ouvrir la porte.
Son cœur se mit à galoper dans sa poitrine, si vite et si fort qu’elle n’entendit plus que le son de ses pulsations cardiaques affolées qui remplissait l’atmosphère.
— Mon Dieu, balbutia-t-elle, ils essayent d’entrer, ils vont me trouver !
— Ne parlez plus. Restez cachée. Les secours arrivent.
Comme dans le pire de ses cauchemars, Lori vit distinctement trois hommes s’avancer dans la pièce, tandis que les battements de son organe vital rugissaient à ses oreilles.
Elle distingua leurs silhouettes qui se dessinaient entre les rayonnages de l’armoire métallique derrière laquelle elle se dissimulait. Elle vit l’éclat argenté d’une arme. Elle entendit le bruit de leurs pas et leurs souffles étouffés.
Un des hommes poussa un grognement.
— Faut pas traîner. Je n’aime pas l’idée que Larry surveille seul les otages. Putain, ce qu’il fait chaud là-dessous, dit-il en enlevant la cagoule qui masquait entièrement son visage. T’es sûr que ce qu’on cherche est ici ?
Personne ne lui répondit. Un autre homme s’affairait dans le coin opposé de la pièce, fouillant dans l’un des meubles alignés contre le mur. Lori ne voyait pas le troisième. Elle résista à l’envie de se couvrir les oreilles et de fermer les yeux, ses bras entourant ses genoux, comme les enfants qui s’imaginent qu’ils deviennent invisibles lorsqu’ils refusent de voir le monde extérieur. Elle n’avait jamais été aussi terrifiée de sa vie.
Pourtant, singulièrement, c’est le moment que choisit son sens logique pour se remettre à fonctionner.
Et au lieu de se demander si ces hommes pouvaient la voir, s’ils pouvaient la trouver, une seule question traversa son esprit vidé par la panique.
Que pouvaient donc chercher ces hommes dans la réserve d’une banque ? Lori ne voyait autour d’elle que des rames de papier et des vieux cartons d’archives datant d’avant l’ère de la numérisation des documents. La salle des coffres était dans une autre partie du bâtiment.
— C’est bon. J’ai ce qu’il me faut. On se replie, déclara l’homme en charge de la fouille.
Il s’avança au centre de la pièce et rangea quelque chose dans le sac qu’il portait en bandoulière. Lori retint sa respiration et s’enfonça encore un peu plus contre le mur, comme si elle pouvait être aspirée par la froideur du béton.
Allez ! Dans quelques minutes, tout serait terminé.
Elle allait reprendre le cours de sa vie et bientôt cet épisode ne serait plus qu’un lointain cauchemar. Cela deviendrait une anecdote croustillante qu’elle raconterait à ses collègues de travail à la prochaine réunion des cadres. Elle allait faire fureur au congrès annuel de Morgan avec cette histoire !
— On passe à la phase trois.
Les braqueurs s’apprêtaient à remettre leur cagoule avant de sortir.
Lori faillit laisser échapper un soupir de soulagement. Elle se figea, tous ses muscles en alerte, et entama un décompte dans sa tête.
5… 4… Ils vont partir. Dans deux secondes ils auront franchi la porte.
3… 2… Ils ont déjà la main sur la poignée. Plus qu’une seconde.
1…
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C’est le moment que choisit son téléphone pour émettre un bip, signe de batterie faible.
Un bip. Un seul. Un unique son sinistre qui déchira les oreilles de Lori aussi sûrement qu’une craie crissant sur un tableau noir.
Elle se statufia. La peur resserra brutalement son étreinte, mena sa poitrine au bord de l’explosion et tordit son estomac de sa main invisible, tandis qu’une supplique désespérée colonisait sa tête, chassant tout autre pensée cohérente.
Mon Dieu, faites qu’ils n’aient rien entendu, faites qu’ils n’aient rien entendu…
Ses prières restèrent vaines.
En une seconde, un bras l’agrippa violemment. Elle sentit la chaleur de chaque doigt s’imprimer dans sa chair comme si elle était marquée au fer rouge. Elle subit la force de l’homme qui l’extirpa sans ménagement de sa cachette, et la projeta debout sur ses jambes tremblantes.
Et elle se retrouva en train de vaciller tel un poulain qui vient de naître, face à deux hommes qu’elle n’osa pas regarder.
Le troisième se plaça derrière elle, et lui serra si fort la nuque qu’elle crut entendre ses vertèbres craquer.
Brusquement, sans prévenir, il la secoua aussi facilement qu’une poupée de chiffon, et la douleur se répandit dans tous ses membres comme si sa tête allait se détacher de son corps.
Par réflexe, elle tenta de saisir les mains qui l’enserraient dans un étau de douleur. Elle essaya désespérément de trouver une prise et griffa rageusement la peau rugueuse. L’homme ne bougea pas plus que s’il avait été piqué par un moustique inoffensif.
— Putain ! Qui est cette salope ? Je t’avais dit de vérifier que tous les employés étaient dans le hall, gronda l’homme en direction du grand blond qui se tenait face à lui.
La respiration courte et erratique, Lori jeta un coup d’œil à la dérobée à l’homme qui la tenait toujours. Il était plus petit que les deux autres, mais aussi plus massif. Ses cheveux bruns lui recouvraient en partie le visage mais ne parvenaient pas à dissimuler complètement la longue cicatrice qui barrait sa joue droite.
L’homme blond face à elle lui jeta un regard ennuyé. Ses yeux bleu acier passèrent sur Lori comme s’il regardait un nuisible méprisable.
Un rictus déforma ses traits lorsqu’il fixa enfin le visage de Lori.
— Faut croire qu’elle s’était bien planquée.
Une pointe d’accent slave. Russe peut-être.
La panique faisait maintenant partie de Lori aussi sûrement que si elle était née avec. Avait-elle jamais connu un autre état que celui dans lequel elle se trouvait à cet instant ? Avait-elle vécu d’autres moments durant lesquels son cœur ne battait pas à un nombre incalculable de pulsations par minute, durant lesquels sa respiration n’allait pas si vite que l’oxygène peinait à atteindre ses poumons, durant lesquels son esprit n’était pas à la fois totalement vide et complètement empli d’une terreur pure ?
Le troisième homme toussota discrètement, comme s’il interrompait une querelle d’amoureux.
— Euh, y’a deux problèmes…
Le blond se tourna brusquement vers lui, son agacement maintenant nettement perceptible.
— D’abord, elle a un téléphone, asséna le troisième homme, ce qui veut dire qu’elle était sans doute en communication avec la police. Et elle a vu nos visages.
Un silence de plomb retomba sur la pièce avec ces derniers mots et même si Lori ne l’aurait jamais cru possible, sa peur grandit encore, jusqu’à atteindre des proportions incommensurables.
Elle était de nouveau au centre de l’attention. Son cerveau se remit brusquement en branle et une succession de pensées toutes aussi effrayantes les unes que les autres défilèrent à une vitesse folle dans sa tête tandis que les trois hommes l’examinaient intensément.
Désespérément, elle scruta leurs visages, hésitant entre ouvrir la bouche pour les supplier ou se taire pour ne pas aggraver la situation.
Avant qu’elle n’ait pu prendre une décision, le dernier homme à avoir pris la parole lui adressa un petit sourire, comme s’il était désolé pour elle.
Un instant, l’espoir ressurgit, apportant une étincelle de lumière au fond de l’âme glacée de terreur de Lori.
Il n’avait pas la même carrure que ses complices. Il n’avait pas l’air d’être une grosse brute, lui. Il était plus maigre, moins musclé, et il regardait Lori en plissant les yeux, le regard concentré.
Elle devina qu’il devait habituellement porter des lunettes. L’intellectuel du groupe, sans aucun doute. C’était l’homme qui avait trouvé ce qu’ils étaient venus chercher.
Lori se sentit presque soulagée par sa présence. Étrangement, elle pensa que lui pourrait arranger la situation.
Car la situation allait s’arranger, non ? Et au moins, il s’était montré quasiment amical. Il avait l’air plus réfléchi, plus posé. Il empêcherait sans doute les deux autres de faire une bêtise, non ?
L’homme qui maîtrisait Lori lui arracha brusquement le téléphone qu’elle tenait toujours, mettant fin à l’espoir qui renaissait en elle.
Il jeta un coup d’œil à l’écran.
— 911, lut-il. C’est bien la police.
Lori entendit la voix étouffée de l’opératrice et son cœur manqua un battement. Elle ne pouvait plus rien pour elle maintenant.
— Allô, allô, écoutez-moi, ne faites rien de stupide, ne…
Sous les yeux effarés de Lori, le téléphone atterrit par terre avec fracas avant d’être écrasé par le pied du grand blond.
De nouveau, Lori chercha le regard de l’homme qui lui avait souri quelques instants plus tôt.
Celui qui allait arranger la situation, celui qui allait convaincre les autres de la laisser partir, celui qui lui avait témoigné un geste de sympathie, celui qui lui avait adressé un sourire, celui qui…
Il ne souriait plus. Plus du tout. Et une arme s’était matérialisée dans sa main droite.
Lori comprit en une fraction de seconde que tout était terminé. Que rien ne pourrait arrêter ce qui allait se passer. Qu’aucun chevalier n’allait surgir pour l’enlever sur son cheval blanc et la soustraire à son sort.
Ce serait fini dans un instant.
Pourtant, le temps s’étira et transforma cette dernière seconde en un moment à la fois douloureusement interminable et redoutablement éphémère.
Comme au ralenti, Lori vit l’homme lever son arme vers elle.
Et il tira.
La douleur explosa dans le crâne de Lori, puis ce fut le trou noir.
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Tout n’était que douleur. Une douleur lancinante, intense, omniprésente.
Une douleur qui constituait l’essence de son être, qui contaminait chacune de ses cellules, qui brouillait toutes les connexions de son cerveau désorienté.
Lori n’avait jamais eu aussi mal de sa vie. En fait, avant cela, pour elle, une telle sensation n’était pas imaginable.
Même dans les pires moments de sa vie, elle n’avait jamais autant souffert. Même dans ses cauchemars les plus noirs, elle n’avait jamais ressenti le début de ce qu’elle subissait aujourd’hui.
Heureusement, dès que la douleur franchissait un nouveau seuil et devenait intolérable, Lori finissait par replonger dans les ténèbres et l’oubli. Son corps maltraité lui accordait au moins ce répit nécessaire à sa survie.
Et à chaque fois qu’elle reprenait conscience, ramenée de force à la surface par la souffrance, il y avait cet homme à son chevet.
La première fois qu’elle avait ouvert les yeux, elle était si affaiblie qu’elle n’avait même pas compris où elle se trouvait. Le blanc éclatant des murs qui la cernaient lui brûlait la rétine et les puissantes odeurs de désinfectant lui avaient immédiatement donné la nausée.
Mais lorsque la douleur insupportable avait recommencé à irradier dans sa tête, entraînant ses gémissements, il avait posé une main apaisante sur son front en lui murmurant des mots indistincts. Et l’effet avait été immédiat. Elle avait replongé dans l’oubli artificiel des analgésiques avec le cœur curieusement allégé.
Les fois suivantes, elle avait su qu’elle se trouvait à l’hôpital. Dans son brouillard de souffrance et de confusion, elle avait vu les visages défiler : médecins, infirmières, aides-soignants. Puis à nouveau d’autres médecins, et ainsi de suite. Des visages, des mains qui la touchaient, la manipulaient, la lavaient, lui apportaient tantôt des douleurs supplémentaires, tantôt un soulagement éphémère.
Mais lui, il était différent. Il était toujours là, présent, rassurant, seul élément intangible dans le monde chaotique de Lori.
Perdue dans un kaléidoscope géant, elle n’arrivait pas à maintenir son attention suffisamment longtemps pour distinguer clairement ses traits. Pourtant, elle le reconnaissait sans peine dès qu’il était là. Presque sans avoir besoin de soulever ses paupières si lourdes.
Elle put enfin l’observer, le jour où elle se réveilla et le trouva assoupi dans un fauteuil près de son lit. Une barbe de trois jours assombrissait les lignes de sa mâchoire. Quelques mèches rebelles de cheveux châtains lui tombaient sur le front. Il était grand et massif car il tenait à peine dans le fauteuil dans lequel il avait trouvé place.
Même endormi, sa puissance et son assurance parvenaient par vagues jusqu’à Lori.
Même endormi, il se dégageait de sa personne une aura de force… et de danger.
Pourtant, Lori n’éprouva aucune crainte. Elle n’avait pas peur de lui. Et en fait, la seule question qui lui vint à l’esprit était : de quelle couleur sont ses yeux ?
Comme s’il l’avait entendue, c’est le moment que choisit l’homme pour ouvrir lentement les yeux et la fixer intensément, sans détour.
Verts. Ils étaient verts.
Une douce chaleur enveloppa le corps de Lori alors qu’elle verrouillait son regard au sien. L’espace d’un instant, elle oublia la douleur, la chambre d’hôpital et le malaise qu’elle ressentait. Il n’y avait plus que lui et son regard qui l’enveloppait, la couvait… qui la protégeait.
Et le charme ne fut pas rompu lorsque son ange gardien prit la parole.
— Lori, comment vous sentez-vous ? Je m’appelle Ryan Williams et je suis là pour vous aider, lui dit-il d’une voix chaude.
Lori ne le quittait pas des yeux. Elle ouvrit la bouche pour parler, puis fronça les sourcils.
— J’ai mal, croassa-t-elle.
Et elle sombra à nouveau dans l’inconscience.
Ryan poussa un soupir de frustration en voyant la jeune femme replonger dans le néant et passa une main rageuse dans ses cheveux.
Depuis dix jours qu’il se trouvait à son chevet, c’était la première fois qu’elle restait consciente suffisamment longtemps pour qu’il puisse lui parler et qu’elle lui réponde… Si on pouvait appeler ça une réponse.
Et merde !
Le regard qu’elle portait sur lui alors qu’il dormait et qu’il avait surpris lorsqu’il s’était réveillé l’avait atteint. Ces grands yeux noisette qui le dévisageaient et les émotions qu’il y avait lues. Peur, angoisse, douleur.
Il se leva et s’étira comme un fauve, déroulant tous ses muscles endoloris les uns après les autres, méthodiquement.
Bon sang !
Le manque de sommeil le rendait faible. Il n’allait jamais pouvoir mener sa mission à bien s’il faisait preuve de tant de sentimentalisme.
Il avait un boulot à faire et il allait le faire comme à son habitude. Sans état d’âme. Jusqu’à ce qu’il obtienne ce qu’il était venu chercher.
Pourtant, malgré cette résolution, il ne put s’empêcher d’observer à nouveau la jeune femme allongée inconsciente dans son lit d’hôpital. Un large bandage enserrait sa tête et la faisait paraître encore plus pâle. Il voyait presque les veines courir sous sa peau diaphane et des cernes sombres creusaient son visage.
Elle paraissait minuscule et fragile, des tubes enfoncés dans les bras et entourée d’appareils qui émettaient des bips inquiétants.
L’instinct protecteur de Ryan se réveilla et commença à tourner comme un lion en cage. Il l’étouffa immédiatement. Il avait un job à faire et il avait appris à ses dépens que l’on ne mêlait pas sentiments et travail.
Sans compter qu’il n’osait imaginer la réaction de Lori lorsqu’elle finirait par apprendre qui il était vraiment.
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Trois jours plus tard, Lori était suffisamment en forme pour rester éveillée la majeure partie de la journée… et pour détailler sous toutes les coutures son bodyguard.
Sa première impression avait été la bonne : il était tout simplement vraiment beau.
Il n’y avait pas d’autres mots suffisamment forts pour rendre justice à son physique. Il était grand, peut-être un mètre quatre-vingt-dix, ses cheveux châtains plutôt foncés mettaient en valeur son visage aux traits fins mais racés et dégageant une puissance indéniable.
Et ses yeux…
Lori n’en avait jamais vu d’un vert si profond, si intense. Chaque fois qu’elle accrochait son regard, il lui semblait qu’il lisait au fond d’elle et qu’il y apprenait ses secrets les plus inavouables. Et immanquablement, elle finissait par détourner le regard, vaguement consciente que de son côté, il n’avait rien livré de lui.
D’ailleurs, le moins que l’on puisse dire de lui était qu’il n’était pas très bavard. Au début, ce silence têtu ne l’avait pas tellement dérangée.
C’est vrai qu’elle aurait eu du mal à tenir une vraie conversation tant sa capacité d’attention était encore réduite par la fatigue. Pourtant, ce silence lui apparaissait comme contraint, comme si cela ne correspondait pas à sa vraie nature et qu’il forçait le trait, pour une raison qui échappait à Lori.
Mais maintenant qu’elle avait retrouvé un peu d’énergie, les questions lui brûlaient les lèvres et menaçaient de fuser à chaque instant.
Lori contempla l’homme un moment. Il était avachi dans le fauteuil qui semblait être devenu sa deuxième maison et fixait l’écran d’un ordinateur portable.
Elle prit une grande inspiration, rassembla son courage, et se racla la gorge.
— Euh… M. Williams ?
Il redressa si brusquement la tête que Lori ne put retenir un sursaut et il la scruta d’un air surpris, comme s’il était étonné qu’elle se souvienne de son nom.
Le cœur de Lori s’affola brutalement et elle esquissa un sourire gêné, saisie par une furieuse impression d’avoir éveillé un fauve endormi.
Bon…
Elle avait son attention.
Lori déglutit pour tenter de chasser la boule qui se formait dans sa gorge tandis qu’il l’observait toujours de son regard perçant.
OK…
Si elle voulait poser les mille questions qui tournaient en boucle dans sa tête depuis plusieurs jours, c’était le moment ou jamais.
Elle reconnut à peine la voix tremblotante qui sortit de sa bouche.
— Qu’est-ce que je fais ici ? Que… Que s’est-il passé ? Et… qui êtes-vous ?
Ryan Williams fronça les sourcils devant ce flot de questions, et ses yeux se plissèrent, détaillant avec encore plus d’attention la jeune femme.
Lori se sentit mise à nue par ce regard et un stupide besoin de se justifier s’imposa, dictant ses paroles.
— O… oui…, reprit-elle précipitamment en tentant de maîtriser sa voix, les médecins m’ont dit qu’on m’avait tiré dessus. Mais, je ne me souviens pas de ce qui s’est passé. Et pourquoi vous êtes là, à mon chevet. Je ne vous connais même pas. Je ne vous connais pas, n’est-ce pas ? Je m’en souviendrais quand même, vous êtes trop b…
Elle écarquilla les yeux et s’interrompit brutalement en se rendant compte de ce qu’elle était en train de dire.
Merde !
Avait-elle vraiment failli dire… ça !
Une chaleur cuisante enflamma ses pommettes.
Mais quelle idiote !
Elle était restée plusieurs jours dans un état comateux dans une chambre d’hôpital et elle déclarait sa flamme au premier inconnu venu avant de s’empourprer comme une collégienne !
Même s’il fallait reconnaître que cet inconnu ne manquait pas de charme…
Et pour couronner le tout, la situation semblait l’amuser au plus haut point à, en croire le petit sourire en coin qui était apparu sur ses lèvres et qu’elle voyait pour la première fois.
Il était tout simplement diaboliquement séduisant.
Ryan regarda la jeune femme se débattre avec elle-même avec un amusement grandissant. Il ne put retenir un sourire devant sa gêne évidente et la rougeur qui gagnait ses joues.
Il n’ignorait pas l’effet qu’il produisait sur la plupart des femmes. Effet dont il usait et abusait.
Certains et certaines lui reprochaient d’ailleurs cette arrogance.
En réalité, il aimait se dire qu’il s’agissait plutôt d’estime de soi. Il était sûr de lui et de ses charmes, et savait s’en servir à son avantage. Son métier l’exigeait.
Mais en face de lui, une femme qui se remettait à peine de ses blessures s’agitait, visiblement en proie à un malaise de plus en plus important.
Il mit fin à sa torture.
— Vous ne vous souvenez vraiment de rien ? lui demanda-t-il d’une voix douce mais ferme, feignant d’ignorer les derniers mots qui lui avaient échappé.
La jeune femme secoua la tête en se mordant les lèvres et ses joues prirent à nouveau une jolie teinte rosée.
Cela ne l’étonna pas vraiment. Les médecins lui avaient dit que Lori risquait d’avoir perdu la mémoire des faits. Mais il avait espéré – et redouté ? – qu’elle se souvienne des événements.
Il poussa un soupir et avança son fauteuil pour se rapprocher du lit. Il voulait se montrer le plus délicat possible, mais il n’y avait pas de mots indolores pour dire ce qu’il avait à lui dire.
Autant se montrer direct. Et voir ce qu’elle pouvait supporter.
— Et bien, commença-t-il d’un ton qu’il voulait égal, un braquage a eu lieu dans la banque dans laquelle vous travailliez. Et les braqueurs vous ont tiré dessus. Une balle dans la tête. C’est un miracle que vous soyez toujours en vie. Les médecins pensent que vous avez dû bouger au dernier moment, ce qui a fait dévier la trajectoire de la balle. Et c’était un petit calibre. La balle n’a fait que vous effleurer sans faire de trop gros dégâts. Mais vous avez une belle commotion.
Lori sembla encaisser ces informations. Elle le regarda intensément sans ciller pendant quelques secondes, comme si elle était ailleurs.
Ryan pouvait presque voir les rouages se mettre en branle sous son joli crâne.
Et pourtant, sa question le prit au dépourvu.
— Mais qui êtes-vous ?
Il ne pouvait plus reculer. Il allait devoir lui mentir.
Il prit une inspiration et s’apprêta à débiter le discours qu’il avait appris.
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